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porta au due de Bretgne ce chef-d'Suvre de fourberie
et d'iniquité. François, qui croyait avoir droit à des
prières et qui recevait ainsi des menaces, entra dans
une grande fureur en lisant cette lettre. Il s'écria: Ne
trouverai-je donc jamais quelqu'un pour me délivrer
de lui !

La haine, l'envie et la plus basse cupidité entendirent
ces paroles: c'était une permission d'agir. De Méel
partit sans perdre un instant, et Ilingant, jugé trop
froid et trop peu zélé fut rappelé auprès du duc.
Pierre La Rose, qui se rapprochait toujours de l'endroit
où le mal devait se faire, arriva tout de suite à la
lardouynaie. Une vieille tradition raconte que

lorsqu'un voyageur doit être assassiné sur sa route, les
corbeaux viennent se percher près du lieu où le sang
doit couler : Pierre La Rose avait cet instinct-là.

Lorsque Jean Hingant arriva auprès du due, il fut
mandé immédiatement devant lui. Il était tard dans
la nuit, personne n'entendit leur long entretien : on
sait seulement qu'en sortant du palais, Hingant se
retira en toute hâte chez lui, bien pâle et bien troublé,
et qu'à une heure après minuit, il envoya chercher
Olivier du Breil, procureur-général, le conjurant au
nom de Dieu de venir le trouver tout de suite avec le
plus grand secret, et sans être aperçu des amis de de
Méel.

Le sage et vertueux Olivier, espérant retirer Hingant
de la route dans laquelle il s'était engagé, ne perdit pas
un instant. Il arriva chez le gentilhomme trésorier,
qui lui dit avec émotion : Sage et prudent Olivier,
pour Dieu, et en ami, conseillez-moi ; le duc François
vient de m'appeler près de lui ; il m'a demandé s'il
pouvait compter sur mon entière dévotion à sa per-
sonne. J'ai répondu : Oui, messire, à jamais, partout


